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^0)^eÏÏem ^necejjité de ce 

(JMemorial. 

N ncpeutdiflimuler qu’il n’y ait dans le Pays-bas une divifion 


.««s les corps de l’Eltat, n’y partage les efjyits,< , 

tienne des partialitez qui ne peuvent eftrc que tres-jn ejudiciables au bien 
del’Eglilc, auferviceduRoy, & à la tranquillité des peuples lut touc > 
clans les conjonctures ptdcntcS) ou ces alterations d ciprits nciontpas 
peudangereufes. 

On ne peut donc douter « qucccnefiitun très-grand ojenpour 1 
' ‘ A glife 


a> - 

glifc.êcpour l’Eftat, de trovwcr moyen iî’éeouflfcr Icscontcftatbtjsqm- 
ySa^apnc.dcpat3taot d’aonées^ âcd'cn atxacher^iifqulàJATaciâc; a 6 a 
qucTes cfpritseftant réunis pufTent vivre dans une bonne intelligence, 
oc confpirer tous enfcmbfc d*un màne. coeur à loue ce, qui eft de la 
gloire de Dieu, & du fa-vioc duRoy^ 

Pour les tevraioerfolidement ôcrl’une maniéré, quipuiflèüibfiûcr, 
il^uccn avoirune juilc idée, Ccchoifir des moyenspropres àlcsctouf- 
lèr pour toujours: oc de ce que dejpuis plus de cinquante ans, qu'on à 
paru vouloir (travailler à les nnir , onn’y apas rcullî (puis que les con- 
teftations IbntpluscchaufFces, 8 c lcse(prits plus aigris que jamais) il y 
a grancKu jet ck croire : i . Q^ccla vient de ce que l'on n'a pas choiü 
des moyensconvenables pour en venir à bout: a.Qucceqmcflcaule, 
qu'en n'en apaschoid de tels, c’ellqu'on n'aeû quedcfâuilcs idéesde 
oes brouiller ics : 6 c 5 . ce quia rat qu’on n’-en a point eu de vérita- 

bles, ç’c(l qu’on n’a écouté que l’une desparties } que contie toute équi- 
té l’on a ajouté foy fur fa parole, aux acculàtions vagues 6 ccont'ul^, 
dont elle a accablé resadverfaires, Sc que jamais on n'a écoute dclang 
froid, ni dans un jugement réglé & contradiéioirccc que l'autre partie 
aypif à oppolèrpour lâjuftificatbn. , 

qui n’a point elle fait jufqu’à prclcnt, il eft toujours tems de le 
faire y 6 c il eft d'autant plus jufte 6 C-phis noceflàiredc ne le p-as rcfùlcr, 
que le droit, qu’ont des accufezdckdéiaKlreccnticlcursaccufàteurs, 
oc d’cftrcccoutc7. de leurs juges légitimés en toutes leurs juftifications, 
qftun droit nanirel, que les lois divines 6 c humaines ont toujours con- 
firme, 6 cquc Icspaycns memes, éclairez delà (cule lumière de la rai- 
lôn, ont reconnu 6 c obfcrvé avec une fidelité, que des Chrétiens dc- 
vroient rougir de n’imiter pas. , 

Peiibnnc n’ignore quelles font les principales parties qui font en 
caufe dans ce procès doétrinal. Ce font d'un cofté les Théologiens de 
Louvain 3 vec ceux qui fiiivcnt les Icntimcnsdc leur Ecole > & de l’au- 
tre, leurs advcrfaiiesyadcz connus, & tous ceux qui font attachez à 
leurs fentiment , ou à leurs interefts. Or il eft foit important de faire 
une ferieufe attention auxdiÔcrentcs qualité* dcccs deux corps, pour 
ne fe pas laifièr, d’un côté, éblouir par le grand nombre des fcélateurs, 
ni par la puiflâncc 6 c le crédit des protcaeurs, qui paroiflent attachez 
à CCS derniers i 6 c pcïurnc fepas lailîêrentraincr aux préjugez du petit 
nombre de ceux, qui le déclarent pour les Théologiens de Louvain, 
6 c du peu de protcâûon qu’ils trouvent dans le monde. 

Leurs adverfaires compofent un Corps immenfe, répandu partout 
le monde, trci-uni, gouverné par un Supérieur perpétuel ôc abfolu, Ibu- 
tenu derichefles confiderables, d’un grand creditî 6 c d’une adreflefin- 
guliere; qui atputela jcuoeflêdçs EÎuts entrefes mains, 6 c quis’atei- 


TC par ce ri^en Tarnîtié des parents. De plus ils dirigent le grand 
monde, s’infinuent dam toutes les Cours, confcflènt les Rinces & 
■ kwrs miniftres, leurs femmes, & leurs filles, & par mille ieflbrts,aufn- 
bien oue par le grand nombre de leurs coircfpondances , Us le font 
cramdre aux um , & lè rendent ncccflàires aux autres. Quelle mer- 
veille de voir pluficurs communautez s’unir à eux>, & fui^ les mou- 
virn^ts quilskur donnent , ôclegi-andnombrr depaiticuliers de tous 
i^ts, & déroutes conditiom, qui peur leurs propres intei^ts s’atta- 
chent a ceux de ce grand Corps. 

^ Il s’en fout bien que les Theologiem foient en eilatde rien oppofer 
a lews ^verfoues, qui approche de ces avantages. Leurs biens font 
fort médiocres, &Us n’ont que laifubfiftanccs. Comme ils n’ont point 
U emprdiement a s infinucr auprès des Grands, Us trouvent auln peu 
d appuy dcce collclà. Ilsfontonêmes ’pculîczcntr’euxy h’eAant unis 
que par leurs degrez ou par leur conformité -des fentimens , ou par d’au- 
tres biens qui n’approchent pas de ceux des Communautez rcguliei es 
t^mn^U n’y a pas grande fortune à foire aupès d’eux, perlW ne’ 
sm»ua eux parmtcrdl: & ils paroiflènt prel^fculsfur Itstanespour 
ioutenir toutes les aceufotions, & toutes les cabales , quel’oiTforme 
contr <^. Car quoi que dans le fond ils foient liez de fentimens avec 
les OrJ^lcs plusceldnes de l’Eglifo, ficavecprcrquc toutes les ëco- 
les de Théologie, ccll une liaifon trop fpirituelle pour dlredc qud- 
nue foco^dans le monde i & le zcle delà doébine n’eftpas toûiour» 
lipui-, ni h ardent dans les communautez, que les fupcricurs, qui en 
font les premiers mobiles, veuilent s’engager à ladeffondrc comreune 
.Vjcietc puillante, qui apres avoir trouve moicn Je rendre odicufcsceiv 
üuncs vcritcz trcs-Catholiques, font toujours pets à décrier ceux qui 
les foutiamcnt. ^ 

Qui s’étonnera donc de voir les Théologiens de Louvain accablez 
par leurs cnncmis,abandonnezde pluficui s de leurs amis,trahis par quel- 
ques unsdcleuis pr^ frères, cxpofezfansfccoursà la calomnie, ôc 
dmuez meme des aflirtanccs que les lois, & l’autorité publique ncrc 
fuient pas aux particulia s les moins confidaablcs dcl Eftat. 

Cependant ils fc tiennent fi afliirez de la bonté deleurcàufe; & de 
la^oiturc de leur conduite, quepourveu qu’on veuille bien leur foire 
b jultice , qu’on ne rcfiilc ps aux plus giands fcelcrats, ils cfpcrent 
ooJ igcr les juges les plus prévenus àrcconnoitre leur innocence. 

Les acylations oue l’on fait contr’eux font de trois foitcs. Lapro* 
miercs cft celle de Janfénifme, la deuxieme de Rigorifine, & latroi- 
üOTiedcNouveautcz. C’eft ainfi qu’on s’en explique dam lesdemicn 
OTdres venus d ETpagne: ccqui foitvoir, quel cft le langage que tien- 
^t leurs aceufoteurs en cette Cour,&de quelles couleiSs üs lè fer- 
vent pour les y rendre odieux. a j 
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I S’il fuflfitd’iiïventcr des noms dclèfl:e(^ «tfdlqucr quelles erreurs 
; ils renferment, & fans prouver, que ceux, à qui on les fittribuc, en 
.font véritablement coupables, rien n’eft plus aifé, que de rendre fuA 
pc^ d’hci'cüe les meilleurs Catholiques,. ëc de les opprimer fout ce 
nom. 

. Que s’il relie encore aflèz d’equité au monde pour ne .pas vouloir 
; traiter ainG des Théologiens, qui juGju’à piefent n’ont pû cllre con- 
.vaincus d’aucun mauvais fentiment, par des ennemis appliquez depuis 
unGccle entier à trouver moien de les décrier, & aimez d’un crédit in» 
fini} il faut donc examina'dequoy ilefiqudUon. 




5. II. 

' De l’aceufation de yanfenifine- 

P O U R commencer pai' racculâtion de Janlènifme, il ne faut pas 
s’imaginer, qu’elle foit née de nos jours, & depuis la publication 
du livre ^ M. Janfeniüs Evcfque d’Ipres. Quand ce livre parut au 
monde, il y avoit déjà plus de cinquante ans, que les advcrfaircsavoient 
attaqué en la perfonnedes Efominicainslaméinedoârine,. qu’ilscom> 
battent aujourdhuy dans les Théologiens de Louvain: & ce qrfils ap- 
pellent maintenant dans ceuxci Jamehifme , ils les nommoient alors 
Calvmifme dans les Dominicains. 

Ils pouflèrent auflÿ loin qu’ils purent cette accufatbn dans la fâmeu- 
fc Congiegation De^uxilüi, & lafoutinrentpardes Ecrits coramu- 
niquéz aux parties. Mais parce que cette accuiation s’examinoit dans 
les formes devant le S. Siège, elle s’en alla en fumée. On y reconnut 
que c’dloit une récrimination fhufle & injuttev ôcau contraire lado- 
chinc de Molina y fût déclarée au moins dcmi-Pelagicnne , & com- 
me telle cenfuréc par tous les Confulteurs hormis unou deux, quiiài- 
foient profofliop de s’attacher aux Jefuites. 

La doéh-inc de Molina, qui avoit palfé d’El'pagne en Flandres, ^ 
ayant cllé foutenucôc enfeignée par Leflîus, elle y fut condamnée a 
1’inft.mcc des Evelque du Pays par les deux célébrés Univerfitez de 
Louvain & de Douay : & alors la doârine de ces deux Cenlurcs foc 
qttaquée par les Jefuites, aceuféedans la fuite de Galvinifmc, &d’é- 
criéc encore fous le nouveau nom de Baianifmc. 

On peut dire, quec’dl là proprement l’cpoque delà haine impla- 
cable des adv'crfaircs contre la Faculté de l'heologicdc Louvain, & 
que cette haine particulière jointe aux ddfeins d’envahir les droits de 
rUnivcrfité,.&rUniverfite même, dl la fource de toutes les calom- 
... nies. 
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*nics, cabales, intrigues, que la Société à employées pour pCTiîrc cet- 
te Univerfité, &la caulb de tous les troubles dont rEglifc àefté agi- 
tée depuis cinquante am. 

M. Janfenius ayant fait deux fois le voyage d’Efpagne pour défen- 
dre rUniva fitéde Louvain contre les entreprifès de leurs adverfaircs, 
ne manqua pas d’eftre regardé d’eux de foit mauvais œil- Le livre qu’il 
publia dix ans apres contre la France, pour ladefenfede Ion Roy 8c 
de fa Patrie, à l’inftance des minillres de S.M. Catholique, luy attira 
encore de plus puiflans ennemis. Les Cardinaux de Richelieu ôc Ma- 
zarin, premiers miniftres du Roy tres-Chrétien , ne le luy pardon- 
nèrent jamais. Ils ne manquèrent pas Toccafiondeluy en fiireeprou- 
vw leur refTentiraent , quand elle fe prefenta par l’imprefTion de fon 
livre for la Grâce, en fairant puiflamment agir contre luy la Cour & le 
Clergé de France, & toutes les puiflànces qu’ils purent mettre en mou- 
vement, pour faire flétrir fon nom, &en faire unnom de fcéle. Ils 
firent feivirles adverfahes à leur deflein, comme ceuxei cngagCTcnt 
les autièsdans leurs intérêts : & autant que les premiers travaillèrent à 
aigrir, & àanimei' ces Etrangers contre ce Prélat , autant eurent-ils 
fom de faire oublier dansfon propre pays, que le zélé qu’il avoit té- 
moigné pour fon Souverain, eftoit la lource de la peifccution qu’on 
hiy failbit en France , & que ce qu’il avoit écrit contre les opinions 
nowelles de l’Ecole Molinienne, eftoit la principale caufe de tout 
ce qui fetramoit contre famemoiiefic contre fon livre par toutou les 
difciplcs de cette Ecole avoient du a-edit. 

Son livre fur la Grâce , intitulé, ulugHpnus, ayant donc paru en 
1^40. deux ans apres fa mort , les Jefuites y trouvèrent leurs nouveau- 
tez invinciblement réfutées 6c un paiallcle de leur doéh-ineavcccelle 
des anciens Demi-pelagims. Ce fut pour eux un coup qu’ils fèntirent 
vivement & qu’ils rcfolurent de repouffer a quelque prix que ce pût 
cftre. Les Théologiens de Louvain crurent alors n’y trouver que la 
doéh-ine de S. Auguftin touchant la predcftinationgiatuite des Saints, 
& l’efficacité de la Grâce de Jésus Christ neceffaire pour toutes 
les œuvres de la pieté Chrétienne, & dans tout ce qu’ils firent au com- 
mencement ai faveur de ce Prélat & de Ion livre, ils n’eurent jamais 
d’autre deflein , que de défendre cette celeile domine de S. Augu- 
ftin Doôeur de la Giace. 

Mais les adverfàires ayant fait déférer au S.Sicge cinq propofitions, 
comme extraites du livre de ce Prélat j le Pape trouvant que d.ms le 
fens qu’elles prefentoîcnt d’abord à l’efprit, elles contenoient des er- 
reurs déjà condamnées par l’Elglife,8cparle Concile de Trente, il les 
condamna dans ce fons : In fenfu obvio, comme noftre S. Pere le Pa- 
pe Innocent XII. aflîs aujourdbuy fur la Chaire de S. Pierre l’a déclaré 

À 3 poli- 
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TOfitivcment dansfon Refcript du <î. Février 1^94. cependant les’ Te- 
luitcs ont cru qu’on pouvoir , au moins en prennant les propofitions 
dans un lens moins propre & moins naturel, les réduire au Icns de U 
cracc efficace par elle meme que les Théologiens de Louvain , avec 
1 « Ecoles de S. Au^ftin &de S. Thomas, croient neceflàire à toute 
bonne oeuvre. Cdtpourquoy ils n’ont pas manqué de prétendre, & 
de foutenir en beaucoup d’occafions, que c’eftoit en ce fêns, qu’elles 
avoient clic condamnées. Ç’eftoit unepretenfibn qui n’avoit aucune 
apparence , & oui fe détruit d'cllc même , quand les Papes ne l’au- 
loient pas formelement contieditc & défendue par des ordres exprès 
&en plufieurs autres manières. Mais quoy? Ils voycient bien , que 
cela leur efloit nccclîàirc pour tirer de la Bulle du Pape Innocent X. 
tout 1 ’avant.Tgc qu’ils s’ra cfloicnt promis contre les Théologiens de 
^iwain, qui fur la matière des cinq propofitions n’ont point d’autre 
doéhinc, que celle de la grâce efficace par elle même, comme ils l’ont 
fait voil- a toute la terre en fouferivant au cinq aiticlcs addrelîcz aux 
Papes Alexandre VU. & Alexandre VIII. parles dilciples de S Au- 
guflin. 

Si Icm s parties avoient pu une fois remporter cet avantage, ils triom- 
phoicnt encore de tous les aunes advcrlaircs de leur Ecole, des Do- 
mimeains, des Carmes Déchauficz, en un mot de toutes les Ecoles 
de S. Auguftin & de S. Thomas qui font au monde; ils renvcifoicnt 
toute la Congrégation tit AuxUiis : ils ancantiflbient les deux Cenfurcs 
de Lxjuvainôccie Douay, qui leur font fi mal au coeur, ilsétablillbient 
fans conn'adiélionladoélrincde Molinadans l’Eglife. Ceftpourquov 
ils n abandonnait point ce dellèin , Sc ils y reviennent de tems en 
tems par de nouvelles tentatives, tantoll dirtâ:cment, tantoll indire- 
éfement; témoin le P. Jacque delà Fontaine, fous le nom de Cor- 
nallc de Cranebergh dans un Ecrit intitulé, Fr ms Janfsmfiarumrc- 
condamne parle Pape le 19. Mars où il préicndoit ré- 
futer les cinq articles ; & dans fes Tlidès du i. d’Aouft i(Î9i. où il 
adopte cet ouvrage , dont.il avoit eu honte de pat ôitre le Perc : témoin 
cnairc un Eci it prefenté depuis à la Congrégation du S. Office par 
le K. l . General delà Société, où (ans d’cguilcmcnt ilaccufede lan- 
fcnifmc les deux Ccnlùrcs de Louvain & ( 3 c Doilay. 

Mais quoy qu’ils fafl’ent, où qu’ils difent, les Théologiens de Lou- 
vain continuCTont toujours deux chofes qu’ils ont toujouis faites iuf- 
qu a pilent. La i. de s’attacher invariablement à la doétrine delà 
^cc efficace par elle même, qu’ils regardent comme celle de 1 Egli- 
J ^ prcdccdTcurs leur ont Uifllc comme un pretieux dé- 
jx) ans les deux Cenfurcs , que Je S. Siege n’â jamais improuvées. 

i-a 2.dc rcjcttcrlcs cinq propofuions dans Je fais oùJes Papes les ont 

con- 




oond.îmnécs, c'cftadire, flans le fensc^uifc prdcnte d’abord àrcfprir, 
ht fenÇ^ ebvtc: 8c de les condamner dans tous les auteurs, quels qu’ils 
foient, où elles fè trouvent en ce fcns, âinîî qu’ils l’ont tôujôui-s ?ait fî 
pofitivement , 8c fi publiquement , quc jaMais Î1 n’y eut une calomnie 
plus grofiicrc, que de les accufei-dcfoUtcnir ces erreurs. Carpcrfonpc 
mêmen’eft admis aux degréi ou de fimple Bachelier, ou de Baehe- 
lier forme, ou de Licentié en Théologie, qui n’ait juré de recevoir 
&d’obfeivcr rcligicufcmcnt les bulles contre les cinq propofitions. 

Puis donc que félon la déclaration de N. S. P. le Pape Innocent XII. 
on ne doit traiter de Janfcnifle, que ceux, qui font légitimement 
convaincus d’avoir foutenu, ou de ibutenir quelqu’une des cinq pro- 
pofitions, 8c que, félon l’iiwention ôc l’ordre de à. S. même, on n’en 
peut eftre légitimement Convaincu, ni même aceufé, que dans un 
jugement réglé, 8c dans les formes ordinaires de lajullicej il cft 
évident, qu’on ne peut fans une injuftice vifible, ni fiins une calom- 
nie puniflaole acculer de Janfenifme les Théologiens de Louvain. 

Car I . aucun d’emt n’a jamais efté cons’aincu ^ 8c ne le peut eftre, 
d’avoir fbutenu, ni de foutenir les cinq propofitions? 8c au contrai- 
re, il n’y cnà aucun, qui ne les ait cohd^nées finco'ement, 8cqui 
ne Ibit prêt de les condamner de nouveau, quand il eniera légitime- 
ment requis. 

2 . Si leurs adverfaires -avoient eu de quoi prouver cette aceufation 
de Janfenifme, jamais ils n’ont eu une plus belle occafion^ ni même 
une plus preflante obligation de le faire, ■ que quand les Théologiens 
de Louvain ortt efté à Rome fè prefènter au S. S. par leurs députez, 
pour y repondre aux aceufations de leurs parties, 8c pour expofèrau 
jugement de ce facré tribunal tous les fcntimenstîu’ils ont fur les ma- 
tières contcftccs. Ils ont efté deux ans à Rome pour cet efièt, il y à 
dix-huit ans. Ils y font encore prefentement depuis trois ans? cepen- 
dant on n’â jamais pu convaincre les Théologiens d’aucune opinion 
contraiie aux conftitutions des Papes for les cinq propofitions. Et 
quoi qu’il foit allez inutile de défier les accufàteursdes l'heologiens de* 
Louvain , de produire des preuves pour faire voir, qu’il s’en foit trou- 
vé un feul, qui ait efté convaincu de ces erreurs, puis que s’il en avoient 
eu quelqu’une, ils n’auroient pm attendu , qu’on Falem- eut deman- 
dée pour la publier? onne laiifepasde les fommcricyde produireces 
preuves , s’ils en ont > ou de rccormoitre leur injuftice , s’ils n’en 
ont point. 

Enfin ces Théologiens ont dcclaiépluGeurs fois publiquement, Sc 
ils le déclarent encore à la vue de toute l’Eglilè Catholique, afin que 
pafonne n’en prétende caufe d^ignorancc, que fur la matière des cinq 
propofitions , ils n'ont point d’autres fèntimens, que ceux qui font 
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contenus dans les cinq articles envoyez aux Papes Alexandre VII. & 
Alexandre VIII. approuvez par les Evcfques de France, adoptez par 
l’Elcole de S. Thomas, louez même par le Pape Alexandre VII. com- 
me contenants une faine doêh ine, & qui ayant efte portez pluHeurs 
fois au jugement du S. Siégé & acculez devant ce tribunal parles ad- 
vetfaires, n’y ont jamais elle ni reprouvez, ni jugez contenir unemau- 
vaife doiârinc: cequi, félon le ftile dcccs tribunaux, fuffit au moins 
pour les croire exemts de toute, cneui-. 

5. III. 

2 )(? l^accufation de Rigorifme. 

L ’Aceufation de Rigorifme n’eft pas mieux fondée, que celle de 
Janlènilinc , ou pluflôt elle cft encore plus fâuflê Ôc plus ca- 
lomiueulê; & le venin en cft d’autant plus mortel, qu’il ne s’y 
agit pas d’une matière fpeculative renlcrmée dans les Ecoles, mais 
des réglés des mœurs £c de l’uiî^c des Sacrements, d’où dépend le 
falut éternel. 

, Cette aceufation de Rigorilme n’eft qu’une méchante récrimina- 
tion, que les adverfaires ont cru leur pouvoir fcrvir à deux fins. 

-La première à établir plus tranquillement les maximes de leui'mo- 
lalc relâchée. La dcuxic-me, à repoufler l'Accul'ation juridique que 
les Théologiens de Louvain, & beaucoup d’autres , ont formée con- 
tie ces maximes corromputis. 

Mais on ne peut mieux juger de la jufticede ces deux aceufations, 
que par la conlidcration des lucçc-s fi difterunts de l’une & de l’autre. 

Les jefuites ontaceufé les Théologiens de Louvain de Rigorilme i 
& jamais ils n’ont pu en apporter aucune preuve Iblide, ni tairecon- 
damner aucune propofition, ni aucune maxime de ce prétendu Ri- 
gorilme. 

Les Lovaniftes ont aceufé les autics de relâchement & d’erreurs 
prodigiculcs dans la morale: & toute l’Eglilê les à condamnez, les 
Univerfitez par leurs cenliires doéb inalcs, les Evclciucspar leuislcn- 
tcnces Juridiques, les Papes par leurs Deaets Apoitoliques. ils ont 
voulu fc relever de ces jugemens par leur fiuncufe jifoUgit des Cafm- 
fies'y & jamais livre n’à cfté vu du public avec plus d’indignation, ni 
flétri avec plus d'ignominie, ni prolcritd’un plus unanime conlcntc- 
ment par les Doâcurs, les Prélats, ôcles fouverains Pontifes, non 
feulement en gros, mais parla condamnation d’un grand nombre de 
propofitions, que l’EanincntilIîmc Cardinal d’Aguirc regarde avec 

rai- 


r 


ne.Q«2<« 


• O) 

«iïon comme une partie âe ces menfires d*<fi»$o»t , qui em inoruU U catd. 
wardde Chrétienne, la difcipline Ecclejiafiique CT* Canonique da/tJ ces ?« 
derniers tems y & qui en effei font plus dignes tie Payens , de 
Chrétiens. Q; qui, au rapport du même Cardinal, anima il y a envi- coii«. 
fon quarante ans trois grands Evelques d’Eilpagne, dont le célébré 
Jean de Palafox tftoit un, à prendre la plume pour écrire contre œ d-Efp»g- 

Î ïrodigieux lelâchement, y cllant encore invitez & encouragez par ^ 
es exhortations du Cardinal de Sandostil Archeveique de Tofede. 

De quelques anathèmes qu'eût elèé frappée oette miferable Apolo- 
gie, les PP. Jefuites ne enarent pas la devoir abandonner à fa mau- 
vaife fortune. Plufleui-s d’entr’eux prirent la plume pour défendre & l’A- 
pologie & la Morale que le Pape & les Ëvdquesy avoient condamnée. 

I-o: P. Honore Fabri un des Pénitenciers de S. Piene du Vatican, fe 
fignala entre les autres en fous le nom de Bernard Stubrock 
par les Notes contre les Notes de Wcndrock for les Lettres l^ovin- 
ciales. Mais Wcndrock ne fût point condamne à Rome, & le faux 
Stubrock y fut vraiment condamné plufîeurs fois. Car neuf' ou dix ans 
après ayant tait imprimer en deux volumes Latins m Folio une gi andc 
yipolo^ie de la Morale de la Société, cette Apologie fot encore con- 
damnée par le S.Siege, quoi qu’elle fut imprimée avec la permiflîon 
du Provincial, approuvée par neuf Théologiens de la Compagnie, ôc 
louée meme par avance dans une Lettre du R. P. General tjui ell à la 
leilc decct Ouvrage, dont on luyavoit rendu compte. 

Leur P. Matthieu de Moya, Jefuitc Efpagnol, & Corücflcurde la 
Reyne d’ETpagne, merede S.M.C. crut auih des oir venir au fccoura 
de cette Morale infortunée, pour laquelle il déjà pris parti des 
l’An 1557. par un Ouvrage imprimé à Bamberg & al^eime. Il la 
■sléfendit en 1 66^. Par une nous’clle édition beaucoup aiigmaitéc, 
qu’il fit imprimer à Valence, à Lyon, &à Madrid. Ce livre fit 
horreur à tout le mcHidc. La Sorbonne le Ccni'ura ties fortement le 
g.FcsTifr en 1665. Le Pape Alcxandie VII. le condamna par un 
Dcact du 5. Avril t666.ôc le Pape Clément X.par un autre du 1 2 
Septembre 167^.60 enfin l’indignation contre une fi méchante mo- 
rale s’augmentant à proportion que lahardidlê a la répandre croiflbit 
tous les jours, malgré les dei’enlcs , le Pape Innocent XI. par un De- 
cret expiés en forme de Bulle du 1 Septembre 1680. la proferivit 
encore de nouveau fous de plus gi andcs peines , & fit brûlerie livre 
dans Rome comme un livre ml'amc. 

Enfin les Papes Alexandre VII. & Innocent Xî. ont proferit en 
divers tems par trois decrets cent Ôc dix propofiiions de la morale 
relâchée, tant à l’inllancc du Cardinal ôc des Evelques d’EKj->agnc, 
que je viatsde marquer, fous Alexandre VIL que fur la dcnoïKiation 
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des Tlieologicns de Louvain Ibus Innocent XI. & au lieu que cci 
Papes, malgré les folicitations des Jcfijires, n’ont jamais tcnwigné 
qu'il y eut d^s l'E^Iiic un Rigorifme, qui y fit aucun defordre, ni 
exhorte les fidèles a prendre giudc de ne s’y pas laifiêr fui prcndre j 
ils ont au contraire tonné contre le relâchement £c la ccHTuption de 
la doétrine des mœurs, Sc le Pape Alexandre VII. à la telte de fon 
„Deaet du 24. Septembre 1665. Sc plaint amèrement de ce qu’un 
„ grand nombre d’opinions relâchées tant anciennes que nouvelles, 
„le lépandoicnt, & s’établiflbient dans l'Eglilc au grand préjudice 
„du lâlut des amesj que la licence Sc le libertinage de l’eiprit à cet 
„ egard croiflbit de plus en plusj que ladoérrinc des mœurs fc cor- 
M rompoit plus que jamais , & s’eloignoit de jour en jour d’avantage 
^de la firaplicite des maximes Evangéliques, & de la doârinc des 
,, Saints Pacsi que, fi les fidèles venoient à prendre ces panicicu- 
„fcs maximes pour la réglé de leur vie, une corruption d^lorablc 
„inrcélcroitle Chriftiamlmcique ce relâchement n’ell autre chofe, que 
„iechcminlai’geâc l'patieux,qui félon l’Evangile meinc à la perd ition^ 
„au lieu que Dieu, la lüpremc vérité, dont la parole demcuie eter- 
„nelJement, â defini, que la voye du iâlut cll etroitte : enfin que 
„c’^l vouloir perdre les âmes, que de travailler à élargir ce chemin, 
„ou pour mieux dite à le renverlcr Sc le détruire. 

Si ceux, qui font valoir l’autorité de ce Pape fin* le formulaire, 
avoient la iôumifiion qu’ils doivent â les decrets fur la morale Chrô- 
tienne, il n’en faudroit pas d’avantage pour les convaincre de l’injo- 
fticc de l'acculâtion qu’ils forment contre ce qu’ils appellent Rigorif- 
me. Car il eft viliblél[^quc ce qu'ils décrient fous ce nom odieux, 
n’ell rien autre chofe, ou que la fâinte Sc falutairc rigueur de l’Evan- 
gile, qui ne fait peur qu’aux hommes charnels, qui voudroient fe 
lauver lâns rien perdre des plaifirs Sc des douceurs de h vie du mon- 
de > ou qu’une oblèrvation bien modérée des réglés de l’Eglife, rc- 
nouvcUéts dans ces demicis tems Sc pratiquées par S. Charles, par 
S. Thomas de Ville-neuve, par S. François de Sales, par tous les 
E-vcfques éclairci Sc appliquez à leur des oir, & par les plus pieux & 
plus lavants Religieux tant delà Compagnie de Jésus, que des 
autres Ordres. 

Tel clf la piatiqucdu delay del’abfolution en certains cas marquez 
dans It Rituel Romain, dans les Inftinéfions de S. Charles & de S. 
François de Sales , dans les Ordonnances du Cardinal Grimaldi 
Archevêque d’Aix, adoptées par M.lc Cardinal le Camus Evêque de 
Grenoble Sc par plufieuis autres grands Evêques j dans celles ^ fou > 
M.de Brias Archevcfque de Cambray, de M. l’Evcque d’Arras au- 
quel uente autres Evdques le font joints par leurs approbations im- 
primées, & dans un grand nomhtc d’autres. Ca 


. ( II ) 

C*â cfté la pratique ordinaire des Saints de ces derniers tems^qui 
ont eu refprit ApoAoliaue dans un plus cminent degré, fie qui onc 
eu une vocation fie une (xrncdiâion de Dieu plusvifiblc pour travail- 
ler à la converfîon fie au l'alut des ames , comme S. François Xavier, 
fie plufieurs autres delà Compagnie de jefus. Le Cardinal Bellarmin, 
qui dlun de Tes plus grands ornemens, l’a prêché devant les Papes, 
& lés fermons ibni fi remplis de cette docfa-ine, qu'on voit bien, qu’il 
l’avolt foit à coeur, fie qu'il b mettoit en pratique avec beaucoup de 
foin. On en peut voir uc fort beaux endroits extraits pa»- l'Elmiucn- 
tillîme Cardinal d'Aguiredans fes Dillêrtations 8. fie lo.fur le Con- 
cile de Tolede. Le Caidinal de Lugo l'à enl'cigui dans b même 
compagnie, fie l'a lait imprimer avec l’approbation des Theok^'en» 
fie b permifilon desSupaicius de b Socicté des l'an i6i^. dü'p. 14. 
de Pœmtemia. fcâ. 1 o. n. 1 70. où il déclaré i e'efi l'optni«n cnnmn- 

ne des Theoloriens ^ tjitun Confe^cur peut tjuelque fats o\ltger fan penttem 
i Mcomplir Ja pemtence srvam l tdifolMiion , ijhmà li le juge neeeffAtre ou 
utile A-i penitem: fie au n. 171.Ü ajoute: Q^taud un Confefeur Jrge^ 
tjHÜ efi expedsemde dtÿèrer l’ ahfolution ^ ujinijue fin penitent prenne ptnt 
garde d fijf, ne retombe pM fi fuctlement^ tl peut afinrement^ 
doit mefme quelque- fois , comme médecin ^ emplojer ce remede. S. Tho- 
mas de Ville-neuve de l'Ordre de S. Augultin, Arches’elque de Va- 
lence en Efoagnc, l'a cni'eigné, l'a prêché, l'a pratiqué- 

Trente Ev^ues de France fie vint Doaeurs de Sorbonne l’ont 
loué fie approuvé dans le Livre JDe lu Freq tente Communion. Quinze 
ou (ëize de CCS Eveiques l'ont dclcndu àRomc devant le S. Siège pai’ 
une députation exprefle: fie les adveriâires ayant défère au S.Ofhcc 
ce meme Livre fie en ayant vivement pouiiuivi b condamnation en 
1 1^44.45. fie45. fous les Papes Urbain Vlll.fie Jnnoeem X-, fie de- 
puis encore en lOâÿ.ious ic Pape Clément IX. jamais le S. Siège n'a 
cru le pouvoir conJam.ner. 

Enfoî catc pratique ic trouve autorKee dufentiment d'un nombre 
infini de Tbcoiogicns de tous les Pays, Se de tous les âges, qui onc 
declai'c, qu elle clt fondée dans ta parole de Dieu fie dans le pouvoir 
que s U s-C H r 1 s t a donne à Ion Eghfc fie à les Miuiitrcs de rete- 

nir, auflj bien que deremetiie les pcenez, fie quet’cll vouloir les dé- 
pouiller de la moitié du pouvou* Apollmique, qui leur a elle donné, 
que de prétcnoi e, qu'ils ne puinciU' rctulcr où dincrcr l’ublblution aux 
pécheurs en ceuauis cas avec tous les tempéraments fie toutes les n^ 
lurcs que la prudence fie b charité doivent leur iuggerer cncesocca-' 
fionsyde quoi ns lunt icqis les juges, puilque tout K pallê CQtr'eux fic 
Icuis pénitcnsdans lepiusgianutX icpiusmviobblc oetousicsfoaeu. 

Quant à ce qui coucunc la ïamtc fic nqutairc rigueur de b Loy 
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Chrétienne, il n’y a qu’à ouvrir l’Evangile pour l’y découvrir. Il n’y a 
pas une page où elle ne fe pi dcnte, & où on ne la voye comme écrite 
avec les rayons du Soleil,je veux dire, avec les paroles de J esus-Christ 
le Soleil dejulUce. 

Que l’on prenne la peine déliré fon Sermon fiir la montagne, on- en 
fera convaincu. Que marquent, pr exemple, ces paroles du /.Chap. 
de S. Matth. v. 1 3 . fi non cette lâiutaire & aimable rigueur ? * 

Entrez. JfMT la porte étroitte^parce cpte la porte de la perdhiott ejHarge^aue 
le chemirttjuiy meine ^JpatieuXyCfqMe ceux quiypajfentfont leffrandrtomore. 

Le Seigneur enfuitede ces paroles fc récrie avec étonnement. 

(^e la porte de lavie ejl petite^ epte le chemin qui j meine efl étroit j 
p^i le trouvent ! v. 1 4, 

C*cll ce que lignifient encore ces autres maximes du Sauveur. 

Que finousnc tailbnspénitcnce, & de dignes fiuits de pénitence, 
nous périrons. 

Qu’il faut renoncer à fbyméme &portcrfii croix tous les jours, pour 
fiiivre J E s U s-C h r i s t. 

Qi^ie celuy qui aime fa vie en ce monde, la podfa pour l’éternité. 

Que , fi nous ne nous convertiflbns , Sc ne dcsxnons comme depe-- 
tits entàns, nous n’entrerons point dans le Royaume des Cieux. 

Qu’on ne peut fêrvir deux maîtres , Dieu & l’argent. 

Que tout arbre, qui nefàit pas bon fruit, fera coupé, &jetté au far. 

Qiic, finoftreceil, noflrcpicd, nolbe main, nous font unfujet da 
clreute, il Faut les anRchcr, Icscouper, les jater loin de nous. 

Qu’il fuffit de vivre comme le mauvais riche pour dire comdamnc’ 
comme lui au leu éta-nel. 

Qiie de ne pas nourrir, veftir, fêcoin-ir Jésus-Christ dans les 
pauvres, quand on le peut, c'dl aflcT, pour reca*oir la lentence de la 
maledjûion aemclle, 6c eflre envoyé dans le feu préparé au diable 6c 
à les anges. 

Voila une partie du Rigorifme de l’Evangile. Si ceux que l’oa 
traite de Rigorilles ont des maximes plus rigoureufes, une conduite 
plus dure à la chair, une feverité qui pafle cette feverité falutaire, ils 
font d ignés de punition. Mais s’il dl v rai , au contraire , comme il cil' 
certain 6c évident, qu’ils font forcer p.ir la moldlc de la plufpart des 
Chrétiens de lé contenter de beaucoup moins, 6c de condefeendre à 
Vinfirmité humaine dans l’application de ces règles faintes^ c’dl une 
grande injuflicc 6c une calomnie punifijibic de les déaier comme des 
gens qui ont des maximes a-uellcs , 6c cxccfTivcment fcvercs. Et il elt 
plus vray encore, que ceux, qui combattent Icurperfonncce qu’ils 
appellent Rigorifme, ne combattent en effet autre chofe, qucl’Evan- 
mle^ qu’ds fondes ennemis de UCroixdc Je s vs-ChrisT} que Ic- 
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Ion les paroles du Pape Alcxandix:, ils veulent petdrc les r.mes ^ 
voulant élargir le chemin dufalut} qu’ils le rtnverlcm & le detruifent 
en le voulant rendre lar^e & fpaticuxi & que le relâchement, qu’ils 
s’cftorcent defubllituei’ a la place de ces maximes Evangéliques, n’cll 
autre choie, que le chemin large Se fpatieux, qui mcine a la perdition. 

Ileftdonc vrai,quc!cRigorirmc n’dlqiùuîphantômc dontonvait 
faire peui' au monde, pour perdre des gens de bien, & devrais Icivi- 
icurs de J E s U s-C h r i s t. M. Steyaert le reconnoit lui même dans 
lès Thefes l’ur les Rituels , publiées il y a peu d’années. 1 1^ rend ce té- 
moignage, qui ne doit pas eftre rufpcét, que ceux, tjui tdchem d'ehfit*- 
ver lesregtts deFEglifedam lacenduite des âmes, font ceux que l'onuppel- 
le Rigorijles, qu'il n'en cormoif point eC autres. 

L’Eminentiflîme Cardinal d’Aguirc, ™e l’on peut regardcrcommo 
un des plus grands omemens du Sacré Allège, tant pour là pieté, 
que pour fonlâvoir, neconnoift pas plus deRigorilles, que M.Stey- 
aerti & il s’eleveau contraire avec une grande force contre les plaintes 
injulles des Chrétiens impénitents, qui décrient par ces nomsdclcétcs 
imaginaires, les làgcs ôc pieux médecins de leurs âmes , ^ui aiment 
mieux les guérir de leurs maux par une ptudente& modérée Icverité, 
que d'augmenter leurs maladies, & leur caulcr meme la mort par une 
aveugle & cruelle Indulgence-. Il n’y a qu’à lire les favantes dilîèna- 
tions fur les Canons duIII. Concile de Tolède, & particulièrement la 
VI 11. fida X. quifontde trcs-folides5c tres-fortes Apologies de ceux 
qu’on nomme Rjgorillcs. 

Dans la VUI. apres avoir loué la fèrvcui- des Chrétiens de ce tems 
là, qui fe foumettoiait fi humblement à tous les degrex de la péni- 
tence laborieufe,- & aux bngs délais de rabfoluiion, qui elloient 
fouvent de dix & de quinze ans & d’a\’antagc, il continue ainli: Et 
dans le tems oit nom fommes^ tems déplorable, CT' oit les mœurs font fi 
corrompues , des pécheurs, qui ne font pas feulement coupables d'un péché 
mortel, mats qui ont la confeience chargée à'un gr.tnd nomire de crimes^ 
C ?" de toutes fortes, omit peine fait quelque jeune oh quelque autre aujleri-* 
té, jetté quelque larme, ouquelque joupir, que venantà confejfe, ilsveu- 
lent auffitofl efire abjom, CT* aller à la communion. Qi^ fi quelque Prefire 
pieux -, favant, CT' verje dam U fcience de la difctpline Ecclefiafiique C/' 
des facrei. canons, les exhorte a jeûner, a gémir , à prier , je ne dit pat 
des années entières , ni plufieurs mon , mats quelques fèmaines, quelques 
jours, avant que de reeewir l'abfolution, pour obtenir de Dieu me vrajo 
contrition de leurs pechez., . la converfion parfaite deleur cscur,parlai 
quelle ils puijfent fe rendre propice ta bonté de Dieu , qu'ils ont fi griève- 
ment offenfé, vom les voyez s'emporter à une extrême impatience, s'éle- 
ver contre ces Prétretavec des clameurs fcattdaleufe s , les acenfer do 
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cnumté^trUs épptlltr des hvMrrtMMX dtnnfcicnca. Et$nxchMirgtK.d» et 
ntxvtdH ptchr\ én jji bun ^ e des étuiresy iisvMt chercher ^ idf*c corrfef- 
fewr ignorant^ reléui>e', fiMseur^ ^ni leur donne une abfihaton pre'cipuée^ 
CT* les envoyé è in comemsmson (en n comre-tems \ C'cll adiré, comine 
les SS. Feics ont parlé, dans k; tt-ms où iis ne devrokne longer qu'a 
pleurer leurs pecbez & qu'a en ^âitc pcoitence. 

11 hiudroit traulin ire ces Dillèttations cniiaes’, fî on vouloit rap- 
porter icy tout ce que ce lavant Carunui cent lur ce l’ujct. Voicy 
leu icment quelque choie cncoicde ccqutl dit au n. 158 . de cette 
VI 11. Dilîertation pour nuiqucr le nuit qu’on tn doit ruer. 

On voit ^ dit-ii, évidemment, pnr toute U fuite de ceue Difertntien , 
j 'fjH OH va i*exces de ta sieltcat^e cr de l tnjufice de ce ix, tjui efiant 
CO pahles de pechet.mortels , cr foevent de pUfieurs tres-enonnet , ne /è 
préparent pm a s'(n confeftr parles jeunes, les prières, 0~ les aumô~^ 
nés, par a' autres morujicationt , Cr par etes œuvres d'une veritaLle pe- 
mtente, nu moins dur ans ^ e temps, peur obtenir de JJte» fa mijer$~ 
corde, cr les fecours propres a ft convertir a luy de tout leur cœur, CT*' 
po T recevotr le fr tu jai .taire des Sacrements. Loin de faire tout cela , 
apres une cenfejfion fecue cr précipitée Us vealern quon leur donne fur U 
eoamp t'aofot ttion. 

Il nejl pat monts certain, ajoute*t'il, que cefi a^tc une injujlice 
fine impuaence extrême q e ces gens là inament ces . confiseurs , q-ioique 
/avons, pieux, 1 :^ dune prudence "connue de tout le monde, CT' q'êtls 
le:tr font un crime de ce qu Us ne veulent pat leur donner auSnof l a' fo- 
lutien, mou la dsfftrent j -Jqu'à ce que les penitens fe feient préparez, 
par ces œuvres de pemtence d.-rant q-tclques jèmaines, ou au moins du- 
rant qnelq tes jours, félon q te les eenfefeurs le jugeront, à propos parleur 
prudence...!.,. Leurs plaintes font aSearement tres-tnjufes , CT elles 
a rotent fait horreur à toute l' antiquité Chrétienne, ft on avait alors en- 
tendu queiqu vn fe recrier, cr fe plaindre dune penUenceqêenhyau- 
roit enjointe devant ou aprt s fat/ôiution, q-d, fois pour la duree, ou 

pour la rigueur, ne va pas à la centième partie de la penitence, qui 
efioit imptfêe par ces anctefts canons , dre fez par I Efrit de Dieu, cr 
confierez par le refeil de tout les Chrétiens du monde, comme parle le 
Pape S.Lion. Or les fuifatîiùus q-ti font impojees en ce ums cy po r 
de grands pechez devant ou aprts 4 abfohaion, même par les confefe rs 
qii pajênt pour Rigorifes, CT quon a coutume daicufir de cruauté', 

^ comme des bourreaux de confciences, n'approchent pat de la centième 
partie des pénitences, qui font préferites par ces Canons - là , foit 
pour la duree , ou pour la /èverite' , comme il efi tvfé de le voir. 
Les plaintes de ces impies , de ces faux pettUems font donc très» ' 
itqfet. ... . ^ , 
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n cft donc indubitable, qu’au jugement des pcrfbnnes les plus équira- 
hl« & les plus habiles, des Cardinaux mêmes les plas vcricz dans la 
icicnce des mœurs êc de la dilcipiine, ^ui font plus appliquez àexamP 
ncri’dlatprcfcntde l’Eglifc, &qui en écrivent de l’aveU &avcc l’Ap-i 
probation du S-Siege Apolloliquc, IcRi^cwrirme eft une chimère. Car 
le Livre de ce pieux Cardinal ayant cfte imprimé à Rome, fous les 
yeux du Pape & des Gongœgations,. apres des examens très exaéb, 
avec toutes Icspcrmilîîons needraires, &les Approbations dcspi inci-* 
panx Thcologiensde cette Capitale de l’Eglife,- le moins qu’on puifle 
dire, dl qu’au jugemcr.t du S. Siège il n’ya rien de reprehenfibledans 
ce que le viens de rapp< rter de ces lavantes Diflertations. 

Jl elt certain au contraire, que le relâchement oppolé à ceRigorif- 
mc, n’dl que trop rcel, & trop veiitables quec’eft un piege dange- 
reux j que le diable tend aux Chrétiens p>ourlcscloigner delavoye du- 
Iklut , & leur rendre odieulcs les maximes les plus necclîàires de l’E- 
vangile} quec’eft raneanrillément delà Morale de Jesus-Christ} 
que ce relâchement làit dans i Eglilc un ravage dcploi'able, comme* 
tous les Saints s’en plaignent dans tous les ficelés, &quccefontles ad-^ 
vcrlâires des Théologiens de Louvain, quiVont introduit, &qui l’cn‘ 
treticnnent dans l’uiagedes Sacrements, ôedans le commerce du mom' 
dc.M.Steyaert rcconnoift encore ce relâchement dans l’aThefe delà. 
Théologie Morale corrigée. Car apres l’avoir prouvé par les paroles du' 
Pape Alexandre Vil. qui ont etc rapportées, il ajoute: Qiyferoimry 
ou plufiôtqueneftrotem pas de certaines gens , s'ils avoientejnelfst chofe do‘ 
fitûhlahle a alléguer contre le Rigorifme’y au lieu que pour le prouver^ ils n'out' 
à produire que des contes faits à plaijir^ comme du foin ^ CT des chemifet 
mouillées y impofées à des gens pour pénitence. 

IV. 

T)e f Aceufation de Nouveaufêz. 

L a TROISIEME forte d’ Acculâtions cft celle de Nouveautez, qui^ 
cft en quelque manière encore plus maligne & plus vifibIcméW ‘ 
injufte, &cn même temps plus infoutcnablc, que les autres. Car en- 
core colorc-t’on les autres du prétexte (pecieux de Conferver la püreté' 
de la foi Catholique, & la douceur delà charité Chrétienne, en s’op- 
pofant à l’erreur & à des maximes dures, fitcxceflîvemdit rigbureu- ' 
les , comme on les qualifie. Mais quand des gens ou prévenüs , ouiig- ^ 
norants , ou libertins veulent combattre la difoiplinc la plus làlntc, ' 
i’oppofer au rctablilîèment de l’ordre, au retranenement des abus vi- 
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Hbles) des (upcribcions, des dargkmens introduits par la cupiefité 
des hommes, ce par la négligence des Pafteurs, ne pein ent y rien trou- 
ver de contraire ni à la toy, ni aux bonnes moeurs, ni aux règles de 
r.£glife , leur rcflbuicc cû de crier à la Nom’cauté, pourlê mainte- 
nu- dans la poflêfljcn de leurs anciens dér^lemcnts. Et iis ont d’au- 
tant plus dcîàcilitc àrurprcndrclc$l*rinccs& leurs Miniftres par crttc 
lôrtc d’accui'aiions vagues , c^ue d’une part on leur &it aiicincnt croi- 
re, queTcffTit deNouveaute dl aufll dangereux pour lcs£hats,quc 
pour i'Ëglile, de qu’en ne trouble jamais les confcicncespar ksNou- 
veautez, que la traiKjuiliitc publique n'en icnte-lecontrc-ccup: & que 
d’un aune Cillé les PuiiTanccs Iccdicrcslaiflint, comme elles doivent, 
anx Evdqucs i juger dcladoéti incdc lafbyôc des n^les des moeurs, 
le croicnipluscudroit de s’oppolcr aux pratiques extérieures, qu'on 
leur i-cak! ruTpjcccs (busienom vague dcNouvcautczdangaeides. 

Onncrùcpasqa’ilncpuilîc yavoirquclquc lois dans rLgIilc,& des 
vrais Nova:curs,j2c desNouveautez iécllcs,qu’on n’ydoitpoint Ibuf- 
fi ir. L'cxpCTicncc funclle des da-niers ficelés ne luxis en a que trop 
comaincus : mais ex Icroit ctrangcmau abulcr de ce nom, ai Icprc- 
nanr eu mauvaiic paît que de le donner à toutes les pratiques qui f>a- 
roiiFent nouvelles dans l'EgUTc à ceux qui ne Ibnt pas inilruits des ré- 
glés de fa dilciplinc. Quand, parcxemple, le Saint Concile de Tirn- 
tc cenfiderant l'effroyable .ddcglcmcnt de la plufpart des Ecclcfia- 
ffiques des demia-s üccics, le auc oblige de rcnouvellcr les ancien- 
. nés règles de la dilciplinc dcs-CJa cs , qui n’eff oient prcfi]uc plus con- 
nues de pcrlbnnc, c’dloic une chofi: tout à hûr nouvelle en ce tems- 
Coocil. là. Lf ConciU ne ImJc pas de déclarer^ ^u'il veut ^ntn ebfirve à f stve~ 
wn ce ^ue les Jim/erains Pextifesy CT* Us Sacre t.Cenctlts ant ordannt 

Dcicibe- fauchant la vie^ l'hanne^cti ^ les hattUemens, CT' i'infirachèn des Clercs 
centre U luxe fies débauchés ^ les.danfesj les jeux de dez.^ Us divenijfe~ . 
mtns feculUrSf CT" tomes Us optons criminelles ait ils peuvent tomber ^ CT* 
touchant r éloignement qu'ils dotvent avoir de toutes Us affaires dat Jîedetc^ ■ 
il. veut que tomes. cet ordonnances ^qui font en très-grand aomlre fC^' tros“ 
falutaires f puent garde'es fous Us mêmes peines qu'autre foiSf U' même 
fiut.de plus graitfoes Crc. .Que fies .Prélats reconnoiffem que quelques une* 
dtl cis oTeUnsqutçes .ne s'ol fervent pluSf U . Concile veut^ qu'ils les re- 
meijent dematveau en u fige au plufiotyCr qu tls eùLgeni tout U monde de les 
ohfirver exa^etaent.^on au fiant toutes Us coutumes contrasretf quelle t quelles , 
fkifient efire.:.de peur que négligeant de reformer ceux qui leur font fou~ 
mitf Ut n'en.foient eusf-mêta^s châtiez, .par une jufie vengeance de Dieu, 
On peut ioto^c a.^^guc cela ce que le. Gonaic oïdonnc pour l'éta- 
blffibucnt d^.lcinûuiixs, & ^ur le icubhlJlmuu de la pcnitcnce 
publique. . . , 
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Voila un renouvellement de dilciplinc que les Eeelefiaftiques char- 
nels ne manquoienc pas tans doute de traiter alors de Nouveautez. 
Mais (1 on leur peut donner ce nom, ce iont des Nouveautez ûintes, 
édifiantes, ncccflàtrcs, puis qu’elles iont conformes d laLoy de Dieu, 
& que c’elt le S. EXpric meme, qui en eft l’auteur. 

Tant que l’on n’introduit point d'autres Nouveautez dans l’Eglif^ 
on ne peut tans une extrême injuflice, ni fims cauler a l’Eglilcméme 
un préjudice infini, décrier fès minières comme des Novateurs, puis 

3 u’iJs ne font qu’cxecuter les ordres, & accomplir leurs pluseflêntiels 
evoirs, en anachant du champ du Seigneur les ronces & les épines, 
qui etouftènt la bonne lèmence du giand Père de famille. Car, com- 
me les Légats du Pape le reconnurent publiquement dans leui- pre- 
mier avcitiilêmcnt ouexhonation dès la première Seflion du Concile, 
Ceux 4 qtâ Dttu 4 donne fin champ à ceduver font coupables de tous le/ 
abus ^ de tous les dere^lemens ejui défigurent la difetphne de t-Eglifi y 
quand ils manquent ou de la fiutenir lors quelle commence 4 tomber y ou 
de la relever après fa chute. N’eft-ce donc pas vouloir, & que les Pa- 
ilcui s le daiVincnt, £c quc les âmes pcridênt, & que l’Eglilc, qui eft 
le Temple de Dieu & la mailbn de la prière, devienneune caverne de 
voleurs, que de traiter de Novateurs ceux qui s’appliquent à en ana- 
cher, les Icandalcs? N’eft-ce pas trahir les intcrelts ue cette Epoulc 
de Jetus Chrill que de décrier comme des Nouveautez le retablillc- 
ment des lâlutaircs pratiques, que les Saints ont recommandées avec 
tant de loin, êc mis en ufige avec une fi grande fidelité ? 

Pour juftifier une telle acculât ion, il fâudroit prétendre, & faire 
Voir, que la dilcipline de l’Eglifc na point aujourd’hui bcfoin d’elbe 
redrdlœ } qiie tout y eft dans J’ordre i qu’il n’y a rien à ajouter j que 
ce que les Conciles, & puiticulieicihent le dernier OEcumenique,ont 
* . pi'donnc pour la l'anclificat ion des Eccldlalbqucs & des Laïques, s’ob- 
ferve par tout autant qu’il doit l'clbc : ou bien il fâudroit prouver, 
que les Nouveautez, dont on le plaint, Ibnt contraires aux Saintes 
ordonnances des Conciles, & à la Loy de Dieu. Car enfin on ne po- 
che, qu'en violant la règle qu’on eft oblige de lüivre; & la réglé de 
la dilciplinc, n'cft ni le capiice d'un paitiuiilid- , ni k volonté meme 
d’un grand nombre de gens fans autorité, ni le dégoût âc l’inclina- 
tion dCTCgIee des libeitim, qui ne veulent point de joug, ni memes 
le bon plailir des puillânees loit Ecclefiailiqucs ou Scculieres. Cate 
règle, c’cftla Loy de Dieu, & les Ordonnances de l’Eglife, qui eft 
gouvernée par le S. Eiprit. G’eft fur quoy il faut jctterles yeincjwur 
juger de cette acculâtion, &pour ^jprrner les Nouveautez promes, 
qu'il faut déraciner comme des pkntes qui n’ont point cfté plantées 
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de la main de Dieu, d’arec les Nouveautez faintes, ncceflàiresou uti- 
les, qu’il (àut conferver & cultiver dans le champ du Seigneur com- 
me une bonne plante. 

Quant au premier point, helas que nous lômmcs éloignez de pou- 
voir nous donner cette conTolation , que tout va bien dans l’Eglilê 
pour ce oui regarde lesmœm-s de fcs enfàns, & ladifinplinede fesMi- 
nillres. On peut dire, queledemonne fauroit employer d'artifice plus 
propre à ruiner l'ouvrage de Dieu & à avancer le fien, que d’infpircr 
aux hommes cette paüce , capable d’endormir les Pafteurs dans une 
fimelle paix , Sc de leur faire perdre b fblicitude paftorale , qui leur 
doit tenir toujours les yeux ouverts fur les befoins de leur trouppoau. 
Les faims de tous les ficelés n’ont eu garde defe flatter de cette penléc, 
puifqu’au contraire ils ont tous gemi de l’affolbliflcment de la pieté, 
OC du rel'âchcmcnt delà difeipline. Saint Chai'les aprèsavoir travaillé 
toute fa vie à U remettre en vigueur dans fon Diocefc, en tachant d’jr 
faire exécuter les Ordonnances du S. Concile de Trente, ne pouvoïc 
regarder qu’avec laimes le peu de fùccès de tous fes grands travaux. 
Tant il le trouvoit éloigné de ce qu’il devoiteftre. 

Mais pour ne produire point d'autres témoins, que de nos jours, & 
d’une qualité à ne pouvoir eftre fufpeôc, le S.Pcre Innocent XI. ge- 
millûitdevoir l’efht dœlorable de la difeipline Exxlefialbquc: & l’Er 
minentiflime Cardinal Cibo, maintenant Doyen du Saa-é CoUege,écri- 
vant de la part de ce bon Pape à un célébré Doâcur, lui rend témoigna- 
ge duzele de S.S.furcc fujet,&du defir qu’Elle avoit que l’on travail- 
lât fericulcmcnt àrelevcr lés ruinesdela difeipline. Voicj'l'cs paroles; 
Sm Sainteté^ n' 4 p4S eu moins de fetisfn^ion devoir per vôtre Lettre ^ue vo- 
tre pieté vous infpire les memes fentimensde douleur dont elle ejl elle meme 
vtvement penetréeè U vue du relâchement où U difeipline Ecclefiafliejue ejl 
tombée^ tantpnr le malheur des tems^ tjue par la négligence des hommes^ 
parce tjueeela lui fait efperery ^ue pour guérir des maux ^ dont vôtre Reli- 
gion ejl Ji touchée, CT avec tant de raifon, voufne refuferex. pas d'employer 
tout ceepie Dteuvous adonné d’efpritC^de fctence, dont lareputation vous 
a rendu partout fi célébré. 

L Eminentiflime Cardinal d’Aguire, qui fait voir dahs fcs diflèrta- 
tions & les Notes fur les Conciles d’Efpagnc un zele fi ardent , & une 
fi grande connoHIàncc de l’clprit de l'Eglifc, nous apprend lui même 
dans faPrébee, que faprincipale vuéa ejfé de travailler a la correchon des 
mavrs, CT* au retabliffement Je la difeipline, autant au' il ef poffihle. Car 
i'ejlatprefint deschofis, dit fon Eminence, ejl jimijerahle, epieeiuand on 
Ut ces Conciles , tre^iion jvoit l'i^ecence de la vie, raufterité delà difei- 
pline, la rigueur delà pénitence, Crlap:sretéde la Religion du culte de 

Dieu, qui éçlatotent alors par tout dans les Chrétiens, <7* principalement 
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«4»/ les EccUJUfiùjMes y t» Moccajton de fondre en Inrmts^ C^de s'efforcer 
dernllnmer dans le cm tr des le^leisrs ful^ne eûncelle decefen^ dontenaeflé 
embraiJ durant tant de Jiecles. Il témoigne encore en plufieun maniè- 
res, ^ke fin principal deffein a ejlé de faire révivre les mmnrs anciennes ^ 
dont nous fimmes fi éloignez. ^ qu’il s'y croit obligé pour remplir les obli- 
gations de fa dignué. ^ 

Que fi c’eft le devoir desPafteurs, &de tous ceux twiont autorité 
dans l’Eglife, de travailler à réparer les breches delà difciplinc fi dé- 
chue fifliaflfoiblie, on ne le peut faire, fans qu’il paroifle quelque choie 
de nouveau aux yeux des hommes: &fi ceux qui aiment la beauté de la 
mailbn deDieuentreflàillent dejoye, il ell comme impolîîble, que les 
mechans n'enfremifient de colere^ n’en grincent les dents de rage, CT" n'en rC t 
fechem de depü , comme parle l’Ecriture. Mais les doit-on éouter ? Et 
netàut-il pas plufiotecouterles lâintsEvelqucsdctouslesfieclcs,écou- 
^ l’Eglife même allèmblée exprès pour rcnouvcllcr 
ladilcipline & remettre en vigueur les règles formées par le S. Efprit 
pour le gouvernement des âmes & la fanôification du Clergé & du 
peimle Chrétien ? 

Ceux d« mands de la terre qui comprennent bien rcxcellence de 
leur dignité, & leurs véritables intci'êts, loin deprefter l’oreille à ocs 
muimurateurs , ^uine veulent point dcdilciplinc,& quines’eftudicnt 
c]u àrïattcr les pécheurs , ou par un intereft bas & foruide, ou par une 
induigencc cruelle & mcuitricre enveis les arae$,ils emploieront au con- 
^Ktraiieieur autorité pour reprimer ceux qui s’oppolcnt au renouvelle- 
ment de la dilcipline & à la reformation des mœurs. Car une des plus 
glorieulcs qUalitez des Princes Chrétiens eft d’eftre les protcéfrurs des 
bS. Canons, & les conlcrvateurs delà dilcipline de l’Eglile, ôcleur in- 
tcrelf véritable eft, que les peuples vivent lèlon les obligations du Chn- 
ftianilme, ôcque les Eccleliaftiqucs y ajoutent ce que demande l’Emi- 
ncncc & la Sainteté de leur elbit , en obicrvant les réglés qui leur font 
prâa'itcs par ceux que le S. Ef prit a établis pour gouverner l’Eglifcdc 
Dieu. .Puisque la raifon & rexperienee nous apprennent, que les Rois 
nont point de^ujets plus fournis & plus fideles, que ceux qui forvent 
Dieu ndclcment, &quiobcillcnt à lès lois} & qu’au contraire il n’y en 
a point fur l’obëifiànce ddquels ils doivent moins compter, que ceux 
quin aiment point l’ordre & la difciplinc, Sequi en foeouant le joug de 
laloy de 1 Evangile & desOidonnancCs del’Eglilè, s’accoutument à 
iourtrir impatiemment celles de leun Souverains . 

Si donc de les lois anciennes dcrEglifc, ôclcs décrets de fon dernier 
Cfoncilc general, & le fcntiment des Saints, & les ordonnances des 
plus-gr^sEvcfques, &rintcrcftdc l’Eftat,& toutes fortes de raifonn 
de picte , de prudence , & de devoir, obligent les Palleurs , & les autres 
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Miniftrcs de l'Eglife de travailler au renouvellement de la difciplinc, 
il eft de la pieté Se delaiufticc des Puirtinces Exckliaftiques Se Séculiè- 
res de taiie ceflèr ces clameur« (èditieufes de ceux , qui taxent de Nou- 
veauté des pratiques , qui font nées de l’Ellbrit de Dieu , Se de la (âgefle 
del’Eglilc. C’a toujours cité le langage desChrétiens charnels, & ce 

a u’ils dilènt aujourdhuy contre lesnons Pallcui s Se les fidèles ouvriers 
c la vigne du Seigneur, c’eft ce qu’ibont dit autre-tbis contre ks Saints 
de tous les ficelés. 

Nôtre Seigneur a pafTc pour Novateur. S. Jean Bâtifte, les Apôtres, 
les Saints Eveiquesqui ont voulu remplir leur minifiere Se taire leur de- 
voir, ont aulîicllé taxez d’introduire des Nouveautez. 

Lors que S. Augullin, n’eftant encore que Prêtre, entreprit de faire 
ceflcr certains feftins pleins d’excès S: de dclbrdrcs, qu’on avoit accoû- 
tumé de taire en Afi iquedans IcsEgliiês aux Feftesdes Martyn &des 
autres Saints, quelle oppolîtion ne trouva-t’il point dans les peuples, 

3 uek efforts ne luy fallut-il point faire, pour arracher cette coutume, 
ont on luy reprdentoit rancienncté,cn taxant de Nouveautélbn cn- 
Lettxe treprife: Po’<rq<4ey^ dïCo\cnt-i\s^ nous ôterprefentememtetfu onnêusfouf- 

ceux tjui nousont Lùjfe faire et qu on nousveut 
Bou». E- ôter aujourdhtrf n'efloient ils pas Chrétiens aufft bien tjue ceuxci ? A quoy ce 
Saint crût ne pouvoir donner de meilleure Se de plus courte réponlc 
que celle-cy : Otons an moins prefentement^cttju'il y a ftlengtéms^ tjuon 
aurait dû ôter. 

S. Pierre Damien nepaflâ-t’il pas auffi pour un Novateur, quand il ^ 
s’appliqua pai' ordre du S. Siège à purgei- l’Eglilé des fcandalcs dont * 
elieelloit remplie de fbn tems, quieiloit l'onzicme fiede. 

Illemblequcccquc dit le B.JeanThaukre, ce gi'and contemplatif 
de l’Ordre de S. Dominique au 14. fiecle, ait efté dit pour le têms ou 
nousfommes. C’eft dans un endroit, ou il déplore l’abus desConfèf- 
lions Sc des Communions de beaucoup de Chrétiens, qui ficquentent 
ces Sacrements lâns avoir une véritable volonté de fe corriger de leurs 
Senn. ,.pccbcz: I l Vaudrait ^ dit~iï^heauco-<p mteiix pour ces perfonnes <ju elles ne 
pont le ;. s'approchaient jamais de ce Sacrement redoutable. Que fi ^ueltfuun leur 
prH U reprefenteen ^ el danger ils fit jettent y CT" e quelle horrible mort ils doivent 
s. Tria, s'attendrty ils femccquent eCuntel hommes ils letraittent de Beggard: ils 
difent , que c efi un Novateur: CT* ni les Juifs y ni les Payens ne font point 
défi cruelles railleries des Chrétiens yque ces faux Chrétiens en font decehyy 
qui leur donne ces ch/tritables avis, f^cila, difent-ilsy desgensqui aimentC^ 
qui répandent des Nonveauuz. : voicj des gens de haut sens, cr q'U 
font les efpnts fiullimet: c efi ain fi qu'ils traitent ceux y qui font dans la der^ 
nitre affiiehon du danger où ils les voyant de fe perdre y crqui s'efforcent de 
tesenretirer pour les faire entrer danslavopede laverite'0‘'dela jufiice. 

Quand 
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Quand le Pape Paul TIl. voulut reforma' l’Eglifo, & qu’il reçut for 
cela Icsavis deneuf tant Cardinaux,qu’Evefques & autres Pi élais, que 
l'on a cncoreauiourdhuy, combien de gens à la Cour acRomc ÔL ail- 
Icurscriacnt à fa Nouveauté, & s’oppolêrait àccpicuxdeflcin! 

Et le gl and S. Charles, quicftaujourdhuy par toute l’Eglilc honoré 
comme le rcUauratcur deladifoiplincEccldlallique, quels opprobres, 
quelles pa lècut ions n’a-t’ il point IbufFcrtcs, ôcdela part des Puiirunccs 
Iccuiiercs, &de lapait même des PuiflâncesEcclcfialliques, tout Ne- 
veu de Pape qu’il elloit ! lia cllctraitécommeun Rigorifte, un hom- 
me dur & outré , comme un Novateur. Il rappone lui même dans fes 
Conciles que, pour le détourner dudefleinde rétablii la dilciplinedes 
lâints Canons, ou luy dilbit: Cen'efi plus le têms de mettre en ujltge cettg 
ftinte fevertte'. Il jf d fi len jéms t^:<e nous vivons , comme nousfutfons 
maintenant. Ceux qui nous ont précédé' ont vécu de meme^ ont tenu la me~ 
me conduue. Pourq oj changerions nousi yi q toy ben ces No'.eveautexji 
Rien de tout cela ne l’ébranla: il a toujours loutenu, qu il fallait réta- 
blir la dtjciplineparles mêmes moiens ^ par lefq els elle avoit e fié fondée au- 
trefois^ Cr s' ejloit confervée dans tous les feclesi q-<e le Concile deTren- 

te ayant commandé de emettreen ufagela difeipline ancienne y il fe trouvait 
obligé défaire des Conciles j-ifqu à ce qu'il l'eut rétablie dans Jâderniereper- 
feclion. 

Mocquons nous y difoit-il aux Evclques de fon focond Concile, de tout 
ceq te les enfans de perdition peuvent dire. Mettons nous devant les yeux 
cette liberté dePefprity ce courage dont les ylpotresy les Martyrs y les Saints 
Evepjuesy CT' tant d'autres hommes jipofioliques s' e fiant armes, ne fe font 
Laijfe affoibliry ni par les menaces y ni par les clameurs y ni par les oppof tiens 
funeufesdu mondey mats qù n'ayant à caur quela gloire de Dteuy CT- le 
falut de fon trouppeau , ont employé avec une fermete inébranlable la fainte 
fèverité de la pénitence qui vatige Dieu des pechet, des hommes. 

11 eut beloin de toute cette fermete dans la fuite. Car on reuflit fi 
bien à le taire paUtT pour Novateur dans Rome même , & fous un 
Pape qui efi maintenant Canonizé, je veux dire, fous Pie V. qu’au rap- 
port UC l’auteur de la V ie de S. Chai lcs , ceux qui furent députés, peur 
revoir fin q uatrième ConcUe Provincial (qui lcrt aujourd’hiiy de Règle 
aux plus laints Evclques de i’EgÜfc ) lecenfirerent fans y lai fer un feul 
decret entier : crfes ennemis firpnrent tellement les Cardinaux parleurs 
médifinces y qu'ils ejloient prefquetous d'avis y que ce Concile devoit e- 
firey ou tout change y on tout à fait fpprimé. 

On peut encore aj»>uter l’exemple du favant & pieux Cardinal 
Bcllarmin , qui aurait pu palîcr pour un Novateur , aufli bien que 
pour unRigorille, s’il avoil tait en ce tcms-cy ce qu'il fiten plufieursoc- 
cafionspourlc retabliilêmem delà dilcipline & pour le retranchement 
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des abus. Les changemens qu’il fit dam Ton Archevêché de Capooe, 
l’ordre qu’il établit dans l’Evcché de Mome-PHlciémo qu’il gouverna 
quelques années en l’abfcnce du p-opre Evêque , les avis qu'il donna 
au Pape Clément VIII. pour la relonnatbn de l’Eglifc , ceux qu'il 
adrdia à l'on propre N eveu Evdque de Theane pour fa conduite & pour 
l’adminilb ation de (bn Diocefe, les fermons qu’il pêcha dans le Pa> 
lais Apofiolique, & dans les deux E.glifcs que je viens dénommer, Ibnc 
autant de témoins des faintes &neceflkiresNouveautezqu’iliotnxlui- 
lit, & dont il fit connoitre l'obligation. 

Aujourd'huy fi on veut s’oppolcr à quelques unes de ces dévotions 
indiferaes, dont les peuples, tâutc d’inibiiâion, 1^ qucique-tbis 
plus jaloux que des devoirs indifpcnfabks duChriiîianii'me: fi on veut 
Corriger quelque abus, quelque îâçon de parler qui Icandalizc les hé- 
rétiques, comme quelques unes duPlcautier attribué à S.Bonaventu- 
rc, qui lèmblent donner à la Ste. Vierge ce qui n’appartient qu’a 
Dieu, aulfitoll on dl traite de Novateur & acculé de vouloir niiner le 
culte de la Vierge. Car chacun Içait que c’eftpmcipalement fui- cette 
matière que l’accufâtion de Nouveauté a dlé premia cment formée. 
Cependant fi c'eft làcftre Novateur, le Cardinal Bcliarmin ne fauroit 
eüré lavé de cette tache. Car il fit dans les Litanies de la Sainte 
Vierge des changemens qui fcroicnt aujourd’huy a ia bien haut ceux 
qui font fi liberaux de la qualité de Novateur & de celle ennemi dn 
culte de lét S Je Vierge, que rien n'dl plus commun dans leurs Ecrit» 
que ces fortes d’acculations contre les paibnnes les plus Catholiques 
oc les plus VCTitablemcnt devotes envers la Mere de Dieu. 

Mais onnepouroit acculer en cela de Nouveauté ce pieux fiefavant 
Cardinal , làns en acculer le Pape PaulV. par l’ordre duquel ilavoit 
fait ces changements. Il en rend compte dans une Préface, où il mar- 
que , Qu'il a retranché plujieurj verfets des Litanies de Notre Dame de 
Lattretie,par ce tjuils ep oient trop métaphoriques^ comme ceux-ci ^TvR- 
RIS EBURNEA , HoRTUS CONCLüsus, CT d'autres femhloites-y CT qu'il 
en a omis d’autres y par ce qu' encore qu'ils puijfent avoir un bon fensy ils 
peuvent toutefois en avoir aufft un trop dur^ d'où les ennemis de F Eglife 
prennent occajion de blafphemer, tels que font ceuxci: Mari.a Dei 
ET HOMINUM MEDIATRIX , INTERCEDE VRO NOBIS. A B O.MNI 

PECCATO LIBERA NOS DoMINA , €?“ autres de cette nature. Car ces 
fortes d'invocations femblent attribuer a la Sainte V ierge ce qui efi propre 
• a "Jefus Chrif comme Dieu. * 
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f. V. 

’ "Par quels moyens les accufateurs 
ont toujours éludé les voyes dle- 
clairciffement ^ de jujlifica- 
tion que le S. Siégé a ouvertes 
dux accufez,. 

I L EST évident par cet expofe des trois aceufations du Janlênif^ 
me, du Rigorilme, & de Nouveautez, & par ce qu’on y vient 
d’oppolcr, que ce font des aceufations en l'air, fondées tout au plus 
fur des equivoqucs,ÔC foutenues de pures calomnies, dont on remplit 
les oreilles des Princes & de leurs Minillres pour des intérêts, qui ne 
font guaesfpirituels. 

• Cependant il y à cinquante ans, que l^n s’en (cit pour troubler 
l’E^Iilc: & ceux qui el'percnt venir à bout de rcnverlcr TUniverfitc 
de Louvain en b décriant à la faveur de ces conteilations,&: en per- 
dant ceux qui en font le foutien,ont toujours trouvé moien d’eluder 
' tous les moiens, que leurs adveriaires ont propolé de bonne fby pour 
les finir. 

Ils trouvent leur avantage dans les aceufations vagues & clande- 
ftines, qu’ils font valoir comme il leur phaifl dans l’efprit des Grands, 
& ils fùyent toutes les voyes, qui peuvent favir à écbucir la vérité, 
& à découvrir Finnocence. 

Cefl par leui' crédit 6 c leurs aitifices, qu’après a,voir fomme tant 
de fois, oc avec tant d’oflcntation, leurs adveriaires de comparoître 
avec eux devant le S.Siege Apolfolique, ils ont rendu inutiles tous 
les moyens que nôtre baint Percavoit jugez les plus propres pour ré- 
tablir la paix dans ces Provinces 

Il y a dix-huit ans, que la Faculté de Théologie de Louvain envoya 
des députez à Rome, pour expoferfà doârine au S.Siege, 6 c la Ibu- 
mettre à Ibn jugement, enluy prcfentantlesdeuxCenfurcsde Louvain 
6c de Douay faites en i5b7.oCi588. contre le Jefuite Leflius , apres 
qu’elles eurent die examinées par ordre du Pape, S. S. ne témoig- 
na point qu'il y eut rien dcreprchcnliblc, 6 c Elle leur £c même dire* 

que 


que le S.Sicgcnetrouvoit pas mauvais, que l’on continuât de l’enleig- 
nei’. Mais parce que les Advei faires trouvèrent le S. Siégé trop dilpolc 
à rendre juftice aux l'hcologicns de Louvain, ils firent tous leurs efk>rts 
en Elpagnc pour renveilcr ce que S. S. avoir tait de tàvorablc à ces ^ 
Théologiens. Ils y prdenterent un memorial Efpagnol, qui conic- 
noitun projet honiblcpour renverlèr enticremem tout l'Eltat Eccle- 
fiailique & civil du Pays, &ik y dccrioie-nt non laiiemcnt la députa- 
tion de Louvain , mais encorda conduite. Scies Mimllrcs deS.S. mê- 
me. Les ferÇonnes , dilbient-ils , craignent tfue cette der'niere députa- 

tion n'a/tune funefieey'deplorahleijfue-, parce tju’Un'j a matntenant que les 
feuls yanfenifles qm osent du crédit , C ?" (oient ecokiee.favorahli ment à Rome , 
Cî^ pour leurs propres intérêts ^ excentre ceux de leurs x4dverfasres ^ contre 
qui ils irritent les efprits de la Cour Romaine par leurs cUmeurs irompeufes j 
Cr- parleurs difceursartif deux. ' 

Ce qu’ils firent alors à 1 égard de cette députation , ils le font au- 
jourd’huy contre cellequi iubfiÜc depuis plus de trois ans, & contre 
les moiens que le S. Siège à cius neceflâires pour procurer lu paix aux 
Eglifes Sc aux Ecoles de ce Pays. Indignez de voir leurs acculations 
de Janlênifme, de Rigorilmc, & de Nouveautez s’eii alla' en tûmcc 
à Rome, ils s’cflbrcait de les taire valoir en El pagne avec plus de vio- 
lence, & plus d'artifice que jamais. Ils ne pcuvait louflhr , quel on 
cx-aminc en detail 6c juridiquement ces acculations par IcsvoyoB delà 
jullicc, ni que l’on prenne des rauicns lùrs, poui' dilccma les inno- 
cens d’avec les coupables. Ccll pourquoy ils ont lait en ioite üc ren- 
dre inutiles les ordres du S.Siege, 6c d'empêcher qu’xis ne loient mis 
à execution. 

Lesordre-s ten iblcs venus depuis jicu de la part de S. M.au Pays- 
bas,au lieu de cc’ux que Tony atiendoit poui taire concourir Ion Au- 
torité Royale avec celle du Souverain Pontité nubien de la paix 6c à 
la protcétion de l'innocence ôc de la juilicc, tout voii- qu'ils ont fur- 
pris la Religion de S. M. 6c de lès Minillres par leurs artifices ordi- 
naires. Et il ne leur elt pas mal-ailé d’impoler auxpaionnes les plus 
prudentes dans une Cour où ils ibnt pielenis, 6c ont un grand ae- 
dit, 6c où leurs advalaires n'ont pcifonne, qui jiarle pour eux. 

Le zelc 6c la Religion avec laquelle S. M. 6clcs Conlcils ic font 
tous jours poitez à lùivrc les dcflèins du S. Siege pour les affaire^ de 
l’Eglilc, donnent fujet de croire, que les acculatcurs des Theolo- 

Ê iens de Lxiuvain ont employé en cette occafion de nouvelles ca- 
imnies pour taire cioire au Roy 6c aies Minillres, que l’on avoir fur- 
piis S.S.&que IcsBrcls clloicnt l’eflcéit de la cabale des Janicnillcs, 
cC de la corruption des Officia s de la Cour de Rome. Car puis qu’ils 
ont bien olc débiter 6c taire Ibnner bienhauc à Rome meme aux 
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oreilles de S. S. & du Sacré College la fable des foixante & quinze 
mille florins envoyez, dilcnt-ils, à M. Hennebel, & qu’ils nom point 
eu honte de la foutenir à Anvers dans desThefes publiques, quoi que 
l’impolhire de cette calomnie y (bit publiquement reconnue, & acC- 
avouée même par ceux qui , fans y penfer , y ont donné lieu -, que n’au- 
ront-ils point êiit à Madrid, où ils font écoutez, & oùilsdilaittout 
ce qu’il leur plaift impunément fans pouvoir dire contredits. 

Car fi les Calomnies, Icscabalcs, les artifices, curent tant de pou- 
voir à Rome meme contre le grand S. Charles, le plus Saint Evdquc 
qui fût dans l’Eglifê, foutenu d’une fi grande autorité, d’une réputa- 
tion fi établie, a un fi grand nombre de puillâns amis & de créatures 
que le Pontificat de Ibn Oncle luy avoit acquis • & s'il s’en fallût peu 
qu’il ne demeurât accablé de l'accufation de Nouveauté ôcdcRigorif* 
me, qui eftoit la feule qu’on failbit conne luyj comment de pauvres 
Ecclefialliques fans proteâion &fans appuy,cloignczdcrroisouqua- 
tre cent lieues de Madrid, ne fuccombcroient-ils pas jiux efforts des 
puiflàns ennemis qu’ils y ont, quand des aceufâtions vagues y font re- 
çues fanscontradidion, fans examen, làusellre même communiquées 
aux acculez ? Et comment leur peuvent-elles dire communiquées, 
pour dire juridiquement contredites , fi les Aceufâteurs ne font ren- 
voyez aux tribunaux du Pays êc obligez demaïquer en particulier les 
chefs d’acculâtion qu'ils ont à faire, de les Ibutenir â la face des juges 
& de les prouver dans les formes , à moins de paflèr pour des Calom- 
niatews, Ôc d’en poncr la peine deccmée par le Droit. 




f. Vf. 

Conclufion. Les Théologiens ne 
demandent autre chofe que d’e- 
Jîre écoutez. ^ jugez filon les 
formes du droit , conformement 
au Bref du Pape du 6 . Février 

• 1 694. 

V Oi L A l^dlat véritable des conteflations de doûrine qui divi- 
icotlcs 1 hcologiens du Pays-bas, & à la faveur ddquelies leurs 
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advcrfaircsont trouvcmoien d'armer toutes les puiflânc«,dcccqu’enes 
ont de plus terrible contre les Théologiens de Louvain, & contre ceux^ 
qui leur font unis defentiment &de conduite!, Scd’intimider par tou* 
tes fortes de moiens tous ceux dont ces Théologiens pourroient rcce* 
voir quelque lêcours. 

Que peuvent-ils donc faire dans un tel cAat , où il fcmblc qu’ils 
n’aycnt pour eux fur la terre que leur innocence, ÔC où ils voient que ce 
que le S. Siège avoit fait pour la mettre à couvât delà mauvailê volon- 
té de leurs ennemis, ne fert qu’à irriter ceuxey d’avantage, & a atti- 
rer fur les acculez de nouveaux foudres, & de nouvelles tempêtes ? 
Que leur refte-t’il dans cet accablement , & cet abandonnement ge- 
neral, finon de fc jetter entre les mains de Dieu, en efpcrant unique- 
ment dansccluy , qui cft la force des foibles, & la protedionde ceux 
qui n’en trouvent point parmi les hommes? 

Apres lui, ils implorent avec un profond refped & une parfaite fou- 
miflion bclemence &la jufticeduRoy leur Souverain Sekneur, con- 
noiflant comme ilsfont là Religion, & ladroiturede l'on Coeur Royal. 

Ils réclament la protcêtion des Lois qui font ouvenement violées à 
leur egard, & ils conjurent tous ceux qui en font les dcpofitaircs , ÔC 
qui parleur cftat font obligez de les taire valoir en laveur de l’mnocen- 
cc & de la juftice, de penl'er au compte, qu’ils en doivent rendre un 
jour à celuy qui f^t là propre caulê oc celle des innocents opprimez. 

Les Théologiens acculez ne fiiyent point la lumia e, ils n’en appel- 
lent point ides Tribunaux éloignez, ils ne demandent aucune grâce. 
Ils demandent uniquement d’elbe jugez par Icui's juges légitimés Iclon 
la rigueur des lois, 6c dans les formes orainaires du droit, ÔC de n’cftrc 
pas traitez plus inhumainement, que les criminels les plus odieux, qufon 
ne refofe jamais d’écouter avant que de les condamner, ôc que l’on fait 
jouir de toute laproteétion que les lois leur accordent, eu les mettant 
acouvmdetouteinfultcdcs particuliers ôc de toutes 1« voies de lait. 

Que lices Théologiens le trouvent forcez de décliner en cette oo 
cadon le jugement de Monfeigneur l’Archevefquc de Malines, pour 
qui ils cortferveront toujours Tel prit derefpeâôc d’obeiflànce en tou- 
tes chofes , ce n’cft pas làns le faire une extrême violence. Mais 
comme ils ont la douleur de le voir obfèdé par leurs ennemis déclarez ^ 

Ï uiont la plus grande part à fà confiance ôc alesconleilsj que la Lettre 
’aftoralc, ôcpTulieurs autres écrites àRomeôc enEl'pagne contre ces 
Tùeologicas, font autant de témoignages des fentiments defavanta- 
geux dontils’eft laifle prévenir contr’eux, ôcqu’enfin il s’elt publique- 
ment déclaré leur partie devant le S. Siégé, où il a conftituc unPiocu- 
icur pour les pourluivre en fon propre ôc privé nom y ce Prélat Içait bien 
que laconlacncc ôcfon honneur l’obligent à le reculer luimèine, & à 

ne 
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ne (cpas rendre juge de ceux dont il cft l’Accu^tcur, & qu’il a tou- 
jours condamnez juiqu’à prefent (ans Icscntcndi c. Car rien n'dl plus 
contraire à l’équité naturelle, que d’avoir pour juges ceux qui le lont 
dcciaiez nos parties \ comme nen n eft plus uuivalêllcment détendu 
par les lois divines ÔC humaines , que de condamner un coupable (ans 
l’ecouter & fans le convaincre de Ion crime. 

Dieu, tout indépendant qu’il ell de toute autre loy, que de celle de fa 
Souveraine Sagefl^ôc de fa propre J uftice, ne prononce fes juge mens, 
qu’après avoir tait une dpece d’information du crime , & apres avoir 
examiné le coupable. Ce lont tous les SS.Pcres de l’Eglife qui Icdi- 
fênt, Sc la maniéré dont ils s’en eapliquent eft conforme à ces paro- 
les de Pierre de Blois, qui adrefte cet avis à un Evcique: Ne j»ge^ 
jamais fur des bruits itscertains, ni fur des foup^ons fecrets, Noflre Setg~ 
neur Jf avait tjue "Judas le devait trahir -fCepaisiant il ne le candamne pas ^ 
parce tju'il n' avait pas efi canvaincu. Il pardonna à la femme furprifeen 
adultéré^ parce tjue fes occupa eur s diparurent. Dieu ne tUrruipt Sodome^ 

^u après avoir fait ^ pour ainp dire^ une defeente fur les lieux, cr avoir 
examiné par litj-mime, fi leurs crimes répondaient au cry , ejui efioit monté 
jufyuà lui. Je juge, dit encore Jefus Chrtft, félon ce que j'entens: cr en- 
tendre en Ity, ceficonnohrepàafaitement. Styez. donc aujfi vous-mêmes 
perfuadé, que vous ne devet. jamais prononcer aucun jugement, qu' après 
avoir entendu les parties, C^ que par un mouvement , qui vienne de la 
raifon même. 

Ceft une réglé de l’cquitc naturelle, que le S. Efprit à voulu que 
nous appiiffions d’un payen, en conlâcrant cette parole célébré de 
Fdhis gouverneur de Judée pour les Romains : Ce n'eft point la 
coutume des Romains de condamner perfonne avant ^ue Caccujé ait fisis-7- 
aceufateurs prefents devant luj, O' qu'on luy ait donne la liberté de je ju- 
ftifier du crime dont on l' occupe. 

Et plut à Dieu, que ce ne fût pas la coutume de plufieurs Chré- 
tiens, que ce ne lût au moins la coutume que de quelques Laïques, 

& que ce que S. Grégoire le Grand ne pouvoir fe refoudre de foup- 
çonner d’un Prêtre, ne fut pas fort fouvent la coutume de quelques 
uns de ceux, qui font les Princes des Prêtres. 

Quelle honte ferait ce a C R-gl>fe, dit ce S. Pape, ft des J’‘get Ecclefa- 
ftiq les, qui ont Dieu pour m*Ure, cr fa vérité pour réglé, ofoient bleffer 
dans leur jugemens cette loy ft inviolable de I équité naturelle, de ne con- 
damner perjonne fans lavoir oui, CT* fans luy avoir donné lieu de je dé- 
fendre-, apres q telle à efié fuiviep exaêlement par des impies C?“ des ido- 
lâtres. 

11 eft vrai neanmoins, quelque incroyable qu’il paroiflè, que depuis 
cinquante ans, que l’on ciic au Janlenilmc dans rEgliiè, fk que l'on 
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accufc hardiment de tr« pieux Ecclefiaftiques defôutenir les erreurs 
des cinq pvopofitions, qu’on les décrie comme des hérétiques, &quc 
' fous ce piéiexit on les exclut tant qu’on peut des charges, des béné- 
fices, de toutes fortes d'emplois, il n'y en à pas un encore en ce pays, 
que l’on ail olc acculer, ni juger dans un tribunal i-cglé^en luy met- 
tant ai face fcsaccufatcun, & en procédant contre luy par les formes 
de lajullicci loin qu’on ait jamais com’aincu pcrlbnne d’avoir Ibute- 
nu ou enfeigné ces erreurs. 

Et cela fcul devroit perfuaderaux Evefqucs^ aux Princes, â leurs 
Minillres, & à toutes les perfonnes railbnnables, que cette lêôe 
dont on làit tant de bmit pai- tdîlt, & que l’on dépeint conune li 
panicieufc, n’eft qu’une feébe chimérique, n’eft qu’un purphantô- 
mc. Car il n’y eut jamais de feâe, fans ces deux choies. La pre- 
mière un dogme certain, contraire à la foi & à la doéh'ine de l’E* 
glilèi la deuxième, des perfonnes en grand nombre qui le foutien- 
nent par une cf'pece de complot & de confpiration. Ocll donc à 
ceux qui fe tuent de dire, qu’il y a dans le monde une forte de gens, 
qui font profclîîon de foutenir des erreun , premièrement de mar- 
quer précilcment en quoi conlillent ces erreurs, & fecondement de 
dénoncer devant les juges légitimes les perfonnes , qui leslbutiennent, 
& de les en convaincre par des preuves juridiques. Et encore un coup 
puifque depuis cinquante ans on ne l’a pu faire en aucun lieu de ces 
Pi-ovincesiilcft plus clairquele jour,qu iln’yen a pointjquc l'ons’eft 
joué de la crédulité des peuples depuis tant d’années , qu’on leur bat les 
oreilles de cette fable i & que l’on a abufé d'une maniéré indigne, & 
bien horrible delà confiance des Princes, quand on les a animez, 
comme on fait encore aujourd’huy, contre une Icéfe imaginaire, 
pour pcrlecuter & perdre tres-rcellemcnt des perfonnes Catholiques, 
& qui vivent dans la fby aulTi bien que dans la communion de l'Ei- 
glile. Tant cllvray des grands de tous les fiecles, ce que S.Ba- 
nard difoit de ceux du lien, qu’il n’en avoir vu aucun, qui eut pufe 
détendre d’eftre furpris parles artifices de ceux, qui leurimpofent par 
De fon- leurs menlbngcs. D' ou tl arrive ^ dit-il, qu'ils conçoivent de tres-gran- 
Èug ; rr. des coleres pour de tres-petites chofes , qu'ils condamnent fouvent les plus- 
innocens^ les plm-jujles ^ qu'ils filaient prévenir cr remplir de préju- 

gez. injures contre les ahfens. 

Dieu foit loué de ce qu’il luy a plu ouvrir les yeux aux plus fages 
8c plus éclairez du Sacré College pour découvrir ces artifices, 8c de 
ce qu’il a même ouvert la bouche à quelques uns pour en avertir pu- 
bliquement ceux qui s’y laiflcnt furprendre, 8c pour faire connoitre , 
à S. S. la necdlité d’y apporter un remede efficace, qui puill'c mettre 
à couvert de la calomnie ceux qui ne font aceufez de janfeniime 8c 
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de Baïanifinc, de Rigorifinc & d«r Npuveaurcr, que mr ce qu’il 
t’eftbreem de lêrvir TEglilc en défendant le pretieux depoft' de ia 
vérité dans les Ecoles, a. en conduifant les aracs par les voyes de 

l’Evangile. . . , • , r 

rEminentiinmc Cirdinal d’Aguinc eft un de ccuxquisen (ont 
expliquez avec plus de zele. Cclt dans la Pielàce delaColleébqn des 
Conciles d’Elpagnc, où il pailc a'nli: // 7 a 4 es^ens f> umer aires e 
de décrier fom le nom de Janfeniftes dr de Batanifies des EveftjMes cr 
d’Mtres Frelats^ des DoBenrs ( 7 - des Ecrivains tres-Cathol <jnes^ quoi- 
^u'ils foiem très éloignez, tt avoir auci.ns fenumens beretif^es oh erronet^ 
Cr qu'ils rejettent publiquement les cinq propoftionf cotidamntes par les 
Papes Innocent X. CT Alexandre V'Jll. man feulement par ce qtétls ont 
$me doéhine cr une conduite pim exaéle cr pim rigide: IJÜmtriJfme 
Fagnani^un des pim favanscr plutcelelres Canonifies deno/lre ftecle^ejl 
un de ceux qu'ils ont ainjt décriez.. Cefl avec jufiiee qoe Pelcq'tent Pen Con- 
tenfon dans fa Théologie de CE^ritcrdu coeur y parle ainji de ces gens qU 
ont la bouche a'^p ouverte* la calemnityque le canr porte atf reluenement: 
"Comme ceux qw ont la jaunifle ne voyait par-tout que du jaunci 
„ainfi ces gens la ne voient quejanlènilmc & que Nouvcauiez par 
«tout où ils trouvent quelques maximes contraires aux préjugez de 
„leur relâcheman." Quand on ne fauroit fermer la bouche a de telsca~ 
lomntateurs, il faut fe moquer de leurs calomnus Cr les mépnfery félon 
cette parole dé un ancien: C E qu’on méprife, tombe de loy mémo. Il 
J a déjà longtems que le Roj Tres-Chrétien , pour arrejler le cours de ces 
médijances a défendu par un Arrefl de fon Confeil qu'aucun de fes frjets 
ne donne à d'autres ce nom de yanfemjley* moins qu'il n'ait ejlé convain- 
cu dé avoir enfeigné quelqu'une des cinq proposions. Et comme on n'a pat 
latjje de fetrir de ce nom injurieux beaucoup de perfonnes , fans q-t t on 
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expedier un Bref aux Evêques du Pstpsbas en 16514. ou entr autres chofis 
S. S. leur donne cet ordre: 

„Nous enjoignons à vos Fratemitez, autant que nous le pou- 
„vons dans le Seigneur, pai' nôtre prcl'cnte Ordonnance, de 
„ne permettre en aucune manière, que l'on lè fave de cette 
„accuTation vague ni de cette imputation odieule de Janlc- 
„nilme pour décrier ou déligner qui que celbit, a moins, 
„QUE par des preuves LEGITIMES IL NE SOIT CER- 
„TAINEMENT SUSPECT d’ AVOIR TENU OU ENSEIGNE 

„ quelqu’une des ciNQ^ PROPOSiTioNSi. & qu’aucun lous 

• ' », ce 
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»cc prétexté né (ôît éloigné des charges y emplois, be- 
• »ncfices , degrez, ni du minlftcre de la prédication, ni * 
»c'aucunc autre fonûion ccclcflafliquc que ce Ibh , a- 

„VANT QUE FARDES PROCEDURES JUDICIAIRES ET DANS 
%,LES FORMES DU DROIT ON /IT PROUVE QU’iL S’esT 
MRt^NDU DIGNE DE CETTE PEINÉ TRES-RUDE D' AILLEURS 
J, A DES PERSONNES CATHOUQUES. 

Rien n’cft plus fage, plus équitable, plus digne de la foHcitudcêc 
oe la chante Âpoftolique, que cet ordre du S.bicge,& il n'y a qu’à 
l'exct^tcr pour remédier à tous les maux dont l’Eglilc Belgique cft 
aflSigcc par ces acculàtions vagues dcjanlcnifmc, de Rigoriune&dc 
Nouveauté, dont on entend parler par tout, & que l'on ne prouve 
nulle part. Et comme cet Ordre cft aufti très conforme aux règles 
les plus communes de la juftice, aux privilèges paiticulici's du Pays 
& à b Religion du Roy nôtre Souverain Seigneur, il y a fujet d’cl^ 
pcirr que desque S. M. en fera bien informée, elle aura labontcd’cm- 
ployer fon autorité pour le mettre en execution, comme cftant l’uni- 
ïûque moien de rétablir la paix dans cette partie de lès Eftats. Car 
s’il y a une Seâc véritable de Janlcniftes, de RigorHlcs & dcNova- 
teurs , c'eft b feule voye propre à b découvrir ôc à la détruire. Et 
.*’i* ”’y en a point , c’eft un moien afluré pour reprimer les calomnia- 
teurs oc la calomnie, & pour empêcher que l’irmocence 6c b juftice ne 
foient opprimées par les plus forts. 

C’eft ce que les Théologiens de Louvain, 8c ceux qui font accu- 
lez avec eux, demandent à Dieu qu’il luy pbilc de mettre dans le 
cœur du Roy, qui eft en la main, comme il a daigné le mettre dans 
ccli^ de notre S. Perc le Pape: afin que par le concours des deux 
PuiÆmccs par lelquellcs b Providence Divine gouverne les hommes, 
les fujets de S. M. le trouvant tous réunis de Icntiment 6c d’affeiftion 
les uns a\’ec les autres, félon l'Efprit de jefus Chnll, ils puiflcnt d'un 
même cœur 6c d’une meme bouche glorifier Dieu Pere de Nôtre 
Seigneur Jd'us Chnft. 





F I 

N. 


F 

A U 

T E 

SAC 

O R R I 

G E R. 

Page J. 

L. 

10. 

Théologiens ajoutez 

de Louvain. 

La même 

; L. 

iS. 

biens 

liiez 

liens. 

Page 12 . 

L. 


bon finit 

lif. 

de bon fruit 

Page itf. 

L. 

Z. 

ne peuvent 

lif. 

6c ne peuvent. 


